


Né en principe en 1974, ce n’est qu’au cours des années 1980 qu’il commence à manier la bombe, après avoir complété une formation de boucher. 

Selon toute vraisemblance, Banksy serait un artiste du Street art (Graffiti) originaire de Bristol, en Angleterre. Mais c’est entre 1992 et 1994 qu’il 

devient véritablement artiste graff, au sein d’un groupe appelé le Bristol’s DrybreadZ Crew (DBZ), assistant ses collègues Kato et Tes.  Banksy tient 

mordicus à garder l’anonymat.

Personnage mythique de la scène graffiti, Banksy est identifié comme étant un troubadour des temps modernes.Il adore provoquer, choquer voire 

perturber la société et c’est ce qui fait toute l’importance de son oeuvre. 

Malgré sa capacité à transgresser les règles, il demeure à ce jour un vrai mystère puisque sa vraie identité n’a jamais été dévoilée. Philanthrope, anti-

guerre et révolutionnaire, l’artiste prends son art comme médium de communication pour scander haut et fort son mécontentement envers certains 

faits de société, certaines situations politiques ou carrément, certaines décisions adoptées par les leaders mondiaux. 

Depuis les débuts de sa carrière, il utilise une combinaison originale de pochoirs et d’écrits, Il aurait expliqué que l’idée lui était venue après avoir 

échappé à une poursuite policière, alors qu’il s’était caché sous un wagon de train. Selon certaines sources, son vrai nom serait Robin ou Robert 

Banks mais, encore une fois, rien n’est certain. Il exprime l’esprit du graffiti, qui consiste en la réalisation d’oeuvres dans le plus pur secret. Son 

art est un mélange d’ironie, d’irrévérence, d’humour et comporte très souvent des messages très clairs, dans l’optique où ils ne sont pas interprétés 

au premier degré.

Il s’intéresse à la peinture bien avant le graffiti et se fait offrir son premier aérographe alors qu’il n’est âgé que de 11 ans. Il décore tout d’abord 

des véhicules pour son oncle, qui est garagiste. En 1973, il saute le pas et peint clandestinement sa première rame de métro dans le dépôt de 

Lexington Avenue sur la ligne 6, situé derrière le garage de son oncle. Il peindra des trains de la MTA jusqu’en 1989, soit la date à partir de laquelle 

plus aucun train new-yorkais n’est graffité.

Il est membre du collectif United Artists (ou UA) avec son frère Mad, ainsi que (notamment) Duster, PJay, Med, Az One et Sin. Après avoir aban-

donné la peinture sur trains, il devient tatoueur à New York, de 1985 à 1994, puis quitte cette profession tout en restant le propriétaire de sa 

boutique de tatouages. Depuis, il se concentre exclusivement à sa carrière d’artiste.

Le documentaire Style Wars (1982), les livres Subway Art (1984) et SprayCan Art (1987) l’ont rendu célèbre hors de sa ville natale. Son style clair et 

lisible, inspiré des dessins animés et du tatouage, sa prolixité et sa longévité font de lui un des artistes les plus célèbres et les plus emblématiques 

du genre. On le qualifie fréquemment de godfather of graffiti (parrain du graffiti).

Véritable légende vivante dans son domaine, il expose ses peintures sur toiles et a notamment participé à l’exposition New York New Wave, organisée 

par Diego Cortez au centre d’art P.S.1 (qui dépend du Moma) en 1980 et à laquelle participaient entre autres Andy Warhol, Jean-Michel Basquiat 

ou Keith Haring.

John Matos dit « Crash ». Protagoniste majeur de l’Aerosol (R)evolution», Crash, natif du Bronx, débute le Graffiti dès l’âge de 13 ans sur les trains 

new-yorkais avant de s’attaquer à la toile. Il intègre dès 1983 la fameuse galerie Sidney Janis avant de faire son entrée dans les plus grandes col-

lections mondiales du MOMA de New York au Stedelijk Museum d’ Amsterdam.

Icône et acteur du post-graffiti, il laisse voir des productions dynamiques et authentiques fidèles à cette première vague américaine qui, par la suite, 

a déferlé sur le monde entier. En effet, s’il est l’un des premiers à exploiter cette galerie en mouvement qu’incarne le métro, il appartient également 

à ceux qui, en plus d’imposer leur nom au cœur de la ville, l’inscrivent dans le monde de l’art. Ainsi, Crash n’a jamais cessé de proposer des toiles, 

témoignages pérennes de ces musées mouvants les imposant à l’histoire de l’art. Tandis que le Graffiti a été longtemps renié par cette dernière, elle 

ne peut que l’assumer aujourd’hui. Et les toiles de Crash sont plus qu’équivoques : En relevant d’une imagerie proche des comics, des couleurs 

éclatantes propres à la publicité, elles s’affirment comme pur produit du monde contemporain. Mais également, non sans rappeler Wesselman et 

Lichtenstein, elles s’inscrivent dans la filiation parfaite du Pop Art et hissent à nouveau cette présumée sous-culture au rang de « grand art ».

Toujours réalisé au spray aérosol, le travail de Crash déborde de la galerie et de la toile pour garder le ton de cette subversion, perçue comme étant 

le dernier mouvement artistique du XXème siècle.
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